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L’enseignant,
d’abord un metteur en scène
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«Supprimons les leçons faites par le
maître ; ne faisons plus apprendre par
cœur aucune leçon ni aucun résumé,
trouvons d’autres éléments générateurs
d’efforts et d’activité».Freinet dans ses
écrits était-il sans doute un peu radi-
cal,mais pour lui « la vie de l’enfant,ses
besoins, ses possibilités» étaient à la
base de sa « méthode d’éducation popu-
laire ».

Plus de 70 ans ont passé,les recher-
ches de ces vingt dernières années sur
l’apprendre confirment ses intuitions.
L’enseignement en est changé, du
moins il devrait l’être, notamment le
rôle de l’enseignant. Ses apports prin-
cipaux ne sont plus dans ses dires ou
ses faires, ils sont autres. Peut être
faudrait-il repenser le métier ?

COMMENT UN ÉLÈVE APPREND ?

Beaucoup trop souvent encore, on
présuppose que l’élève apprend à
l’école,par simple réception de notions
transmises.

Un triple travail est alors attendu
de celui-ci : comprendre, mémoriser
et appliquer. C’est en se basant sur

ces principes que l’enseignant de base
organise sa pratique pédagogique,
même s’il n’en a pas toujours cons-
cience ! Or, comprendre et par là
apprendre,ne peuvent être le fait d’un
décodage et d’une addition que dans
des conditions très strictes 1.

L’élève, pour «comprendre», doit
être en mesure d’établir un lien de sens
entre ses conceptions, c’est-à-dire ses
savoirs « déjà là » et les connaissan-
ces transmises. En prime, il se doit
d’avoir un fort désir pour apprendre
les savoirs du jour.

D’autres enseignants affirment
que l’élève apprend en étant actif,
notamment en pratiquant
« avec ses mains ». Dans 9
cas sur 10, la découverte
reste en vérité très limi-
tée, l’enseignant par
des fiches d’activités ou
par son dialogue fait faire
à ses élèves ce qu’il aurait
pu dire en direct.

On retrouve par la bande
la pédagogie précédente
avec les mêmes difficul-
tés. Dans les quelques véritables

situations de recherche,l’élève ne cons-
truit pas automatiquement le savoir.
Celui-ci doit s’inscrire dans son cadre
de références ; de plus l’élève doit être
très au clair avec la question en jeu :
tout nouveau savoir répond à une
question.

Seul l’élève apprend ; mais il ne
peut pas apprendre tout seul.

André Giordan, ancien instituteur, est actuellement
professeur à l’université de Genève,directeur du labo-
ratoire de didactique et épistémologie des sciences.
Parallèlement, il intervient dans les ZEP avec des
jeunes en difficultés. Il nous présente ici ce que,à son
avis, devrait être le rôle de l’enseignant.

L’élève, une tête chercheuse
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L’apprentissage est donc un
processus complexe dans lequel inter-
viennent simultanément l’histoire de
l’apprenant, ses conceptions préala-
bles, son environnement social et
culturel et son « désir » de modifier
ce qu’il sait déjà pour « gagner » une
connaissance nouvelle qui peut désta-
biliser l’ensemble.

Contrairement à ce qu’a pu écrire
Piaget, apprendre, pour un élève, ce
n’est pas seulement «assimiler».

L’assimilation n’est possible que
dans des conditions bien délimitées.
La plupart du temps, le savoir en place,
pour continuer la métaphore piagé-
tienne, « vomit » les nouvelles infor-
mations,que celles-ci lui soient trans-
mises ou redécouvertes.

Apprendre est d’abord affaire de
« re-formulation », voire de « trans-
formation ». Dans tous les cas, l’élève
se doit de (ré)organiser un système
de conceptions plus ou moins
« naïves », ce qui exige un travail à la
fois cognitif et métacognitif intense.
Jamais il ne peut être réduit à la simple
mémorisation d’un enseignement
magistral ou à quelques activités
concrètes.

De plus, la perception que l’indi-
vidu se fait de la situation d’appren-
tissage est déterminante. L’importan-
ce, l’intérêt, la qualité d’une activité
pédagogique, du moins l’image qu’il
s’en fait en fonction des projets qu’il
poursuit, vont plus ou moins motiver
l’élève. Pour qu’il y ait compréhension
d’une situation d’apprentissage, il faut
que celle-ci ait un sens immédiat pour
celui ou celle qui s’y trouve confronté.

Personne ne peut donc apprendre
à la place de l’élève, seul l’élève est
« auteur » de son propre apprentis-
sage. Toutefois l’appropriation d’un
savoir factuel ou d’un outil de portée
plus générale par un apprenant ne
peut pas être simplement obtenu par

la simple confrontation de ses concep-
tions avec un objet d’apprentissage.

Un accompagnement extérieur
s’avère toujours indispensable. L’élève
a peu de chance de trouver sponta-
nément tous les éléments qui vont le
nourrir, l’escorter ou interférer avec
ses conceptions pour les transformer.

UN ENVIRONNEMENT DIDACTIQUE

Connaître les conceptions des
élèves eu égard aux concepts,notions,
valeurs, etc, enseignés est tout à fait
essentiel. L’enseignant peut situer
l’élève,anticiper sur les obstacles éven-
tuels à l’apprentissage.

Cependant, la place de l’enseignant
dans le processus d’appropriation ne
s’arrête en aucun cas là… 

Un élève ne peut donner à une
information récoltée ou reçue que le
sens permis par l’état actuel de ses
compétences.

Ce n’est pas parce que l’enseignant
connaît les conceptions des élèves et
fonde son enseignement sur ces
dernières que les élèves apprendront
plus ou mieux. Encore faut-il que les
élèves ressentent la nécessité de
remettre en cause leurs conceptions
initiales, donc qu’ils prennent cons-
cience des limites de ces conceptions.
Encore faut-il qu’ils élaborent des
démarches pour les faire évoluer.

La façon optimale de favoriser un
tel développement éducatif est de
placer l’élève au sein d’un environne-
ment didactique interactif,autrement
dit de « situer » sa cognition au sein
d’un contexte ayant du sens pour lui
et, partant, susceptible de l’impliquer
et de le rendre véritablement auteur
de la (ré)organisation de sa cognition.

Cet environnement didactique est
à l’image de la complexité de ce qu’est
apprendre ! Il ne peut se décliner ni
en quelques recettes, ni en une mé-
thode… au grand dam des ministres

et de certains enseignants toujours
avides de panacée ! 

En premier, cet environnement se
doit de permettre à la personne qui
apprend de dépasser le paradoxe de
l’apprendre : l’apprenant ne peut
élaborer que par lui-même, mais en
s’appuyant sur l’expérience et le
soutien des autres.

Dans le même temps, l’apprenant
n’élabore pas simplement un savoir :
il détermine son propre processus
d’apprentissage.

Car apprendre, c’est d’abord se
questionner, s’exprimer, se confron-
ter à la réalité, argumenter avec les
autres, faire des liens, mettre en
réseau, mobiliser, etc.

De plus, apprendre est un proces-
sus de déconstruction concomitant à
celui de construction dans la mesure
où l’apprenant élabore son savoir sur
ses erreurs 2.

Ce contexte qui facilite l’apprendre
s’il ne peut être décrit vu la complexité
du processus en quelques consignes,
procédés ou formules prêts à l’emploi
peut cependant être anticipé.

Un système de conditions facili-
tantes ont pu être repérées par nos
recherches dans les classes ; les princi-
pales peuvent être regroupées pour
l’usage des enseignants dans le
diagramme qui se trouve ci-après en
page suivante.

L’APPRENDRE ET
LES CONDITIONS DE SA MISE EN SCÈNE

Pour apprendre, l’élève a besoin de
rencontrer des situations de commu-
nications, d’échanges et de confron-
tations d’arguments, d’expériences.
Par dessus tout, celles-ci ont pour but
de l’interpeller, le questionner, le
concerner, l’étonner… Dans le même
temps, elles doivent pouvoir l’impli-
quer, lui donner confiance, le mobili-
ser par investissement personnel,
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désir d‘apprendre, une écoute atten-
tive de chaque élève dans sa différence
et… beaucoup d’imagination pour y
faire face, dynamiser une approche,
suggérer les activités et fournir les
données souhaitables...

Pas simple assurément… et sans
doute plus facile à dire qu’à faire ! Mais
l’apprendre est à ce prix ! Bien sûr tout
est affaire de formation initiale et de
formation continue. Mais pas seule-
ment… les enseignants ont besoin à
leur tour d’être rassurés, aiguillonnés
et dynamisés. La tâche principale de
l’administration et… du ministre est
d’abord de restaurer une confiance
dans le corps enseignant.Ensuite peut
être pourront-ils catalyser les énergies
qui ne demandent qu’à émerger !

UN ENVIRONNEMENT
POUR APPRENDRE À PARTIR DU VIVANT

En classe, il serait dommage de se
priver de travailler sur le vivant. C’est
un des repères importants pour aujour-
d’hui.De plus,nombre de situations où
des êtres vivants sont impliqués moti-
vent largement les enfants.Nombre de
contes où des animaux et des plantes
sont les « héros » sont une autre occa-
sion très pertinente (« qu’est ce qui est
vrai, de leur vrai vie pour… -prendre les
héros de l’actualité- » ?, « qu’est-ce qui
a été imaginé par l’auteur ? »).L’arrivée
des Tamagoshi est également une
aubaine  pour repérer « en quoi ils
imitent vraiment les êtres vivants ? »

Encore ne faut-il pas en rester à des
généralités. L’approche de fonctions
précises en relation à leur propre vie
(grandir,manger,respirer,« faire pipi »,
« faire caca »,« faire des enfants ») sont
d’autres « bonnes » occasions. Ces
caractéristiques biologiques ont besoin
d’être abordées très jeune, dès l’école
maternelle.De « fausses » conceptions
s’installent très vite, elles seront diffi-
cilement rectifiées ou transformées
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individuel ou à l’intérieur de groupes,
dans des activités d’élaboration de
sens.

Pour élaborer,ces situations ou ces
activités doivent le conduire à faire des
liens, à exprimer, confronter et refor-
muler ses idées. Des aides à penser
(métaphore, analogies, schémas,..)
peuvent soutenir son effort.Autant de
moments où l’enseignant a une place
de choix à jouer… le plus souvent de
façon indirecte.

Apprendre des situations,c’est aussi
accepter de se laisser enseigner par
elles, prendre le risque d’être surpris
par la dimension de ce qui se présente
et qui met en posture d’apprentissage.

Autrement dit,cet environnement
doit le conduire à apprendre à appren-
dre ou plutôt à réapprendre et… dans
l’état actuel de l’école à réapprendre à
apprendre.

UN MÉTIER AUTRE !

Du statut de «récepteur» ou de
« simple acteur » comme on l’envisage
habituellement, l’élève passe par un
statut de «chercheur» pour appren-
dre, via l’élaboration d’outils et de
ressources donnant du sens à ses acti-
vités scolaires et l’autorisant à s’en-
gager dans une démarche.

Un recentrage de l’école sur l’ap-
prendre et non plus sur l’enseigner a
évidemment de grandes conséquen-
ces sur le métier d’enseignant 3. Du

statut de « source d’information »,
l’enseignant passe à un statut de
« ressource » et « d’accompagna-
teur »… mais pas seulement, il
devient surtout « metteur en
scène » des conditions facilitant

l’apprendre. Son rôle en effet
n’étant plus de dire ou de
montrer le savoir mais de

mettre en place un disposi-
tif complexe pour encoura-
ger, favoriser et parfois

même faire accepter d’ap-
prendre.

Ce qui implique la prise en
compte des erreurs, l’émergence

ou l’encouragement du

J’apprends si...
je prends appui sur

mes conceptions

je me lâche

je me confronte
(autres, réalité, informations)

je mobilise mon savoir je prends conscience du savoir 
(intérêt, structure, processus, ...)

je trouve des aides à penser
(symboles, schémas, analogies,

métaphores, modèles)

j’ancre les données

je fais des liens

j’ai confiance
(moi, situation, médiateur)

j’y trouve un plus
(intérêt, plaisir, sens, ...)je suis concerné,

interpellé, questionné
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ensuite. Enfin, l’étude de leur propre
corps est toujours fort « utile »... La
référence à sa santé (notre société
accorde encore peu de place au corps,
exception de la publicité qui ne s’at-
tache qu’à son aspect superficiel), à
des comportement plus porteurs
(apprendre à manger,limiter les stress,
favoriser le sommeil et la relaxation,
éviter le tabac, l’alcool et autres
drogues, à commencer par l’abus de
médicaments) est à favoriser très tôt.
Par la suite,rien ne pourra plus se faire
ou l’évolution sera extrêmement lente...

Toutefois, une première approche
du vivant n’est pas évidente.Elle exige
la rencontre de l’enfant avec un certain
nombre de paramètres qu’il s’agit de
mettre en scène. Précisons les princi-
paux :

- Proposer des situations qui aient
du sens pour le jeune enfant. Pour
apprendre, il faut en premier que l'ap-
prenant soit disponible.Le sujet abordé
doit le susciter. Une motivation est
fondamentale :on n’apprend vraiment
que si l’on a envie d'apprendre.

La question du vivant, en tant que
tel, n’est jamais immédiate. Elle doit
être médiatisée par des « prétextes » :
faire un élevage, développer une
culture ou s’intéresser à sa propre vie
biologique.

- Faire que l'apprenant se sente
concerné, interpellé, questionné. A

- Provoquer des mises en relation.
Apprendre,c'est encore mettre en rela-
tion. Le savoir s’élabore par des mises
en relation entre des informations
nouvelles et les savoirs antérieurs.
L'enseignant peut proposer aux appre-
nants de reformuler ses idées ou ses
questions : « Qu’est ce qu’il y a de
commun entre une mouche et un
éléphant ? »,« Pourquoi un homme et
une femme font un enfant,une poule
et un coq font un poussin et deux
cailloux ne font pas un bébé caillou ? »,
« Qu’est ce qui fait qu’un être est
vivant ? », « Que se serait-il passé si
l’ancêtre poisson qui est à l’origine de
la lignée des mammifères et de
l’homme s’était fait manger ? »,« Quels
êtres seront sur la Terre dans un million
d’années ? »...

André Giordan
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chaque instant, il convient que l'élève
se sente concerné.Par exemple,la réali-
sation d’une carte d'identité biolo-
gique (forme de la main, du pied ou
du nez ; taille, poids, nombre de dents
pour les plus grands) permet de décou-
vrir ses caractéristiques biologiques
et se comparer aux autres.

En classe, le point de départ est
toujours l’étonnement. Rendre
curieux, c'est d’abord se poser des
questions. La confrontation avec des
animaux ou des plantes, par des
enquêtes, des investigations, la
confrontation avec les autres par le
biais d’un travail de groupe ou la
confrontation avec l’information par
un travail documentaire (observation
de photos, films TV...) sont des
moments propices.

- Déclencher l'intérêt et la curiosité
par des perturbations. La sensibilisa-
tion à n’importe quel savoir part de
situations déclenchant l'intérêt et la
curiosité. Ce peut être l'émotion de se
trouver au milieu d'une serre à
papillons,celle de découvrir les mouve-
ments de son corps, ou l'étonnement
en face d'un grand robot (et sa compa-
raison à soi-même).

« Une fourmi,comment ça vit sous
la terre ? Il n’y a pas de lumière. Est-ce
qu’il y a de l’air ?... » Une discussion
entre enfants favorise tout à la fois
une prise de recul par rapport aux idées
initiales et une certaine perturbation
par rapport à ce qu’on pense immé-
diatement sans laquelle il n’y a pas
d’apprentissage.

Des activités avec des attelles par
exemple, qui bloquent certaines de
leurs articulations, posent questions
aux élèves sur leurs mouvements, sur
le rôle des os, des articulations ou des
muscles. Ce questionnement et ces
mises en relation leur permettent de
faire le lien entre la structure du sque-
lette des membres avec le mouve-
ment, et ceci de façon durable.


